
adresse, en indiquant leur spécialité, car 
nous devrons M M M LIMITER A m CEUTAIX 

1MMMB. 
LtJWMÊKÊM. DE ROVBAIX est arrivé à Uil 

tirmje trés-élevé. 
Dans la etPOomacvtpttim de RouliuU-

7'ourcoing-Lannoj),qui camp,.-end XbOjOOO 
habitante, il se rencontra dans fouies 'es 
mai.ns. La grande édition est reçue par 
l industriel, le négociant, l e p r o p r i é t a i r e , 
comme l'édition à cinq centimes est lue 
par l'ouvrier, l'employé, le détaillant, le 
cultivateur, le petit rentier. Il se trourc 
dans tota les cercle», cafés, hôteht, res-
tamrantg, estaminets et mon» la plupart 
mot eamarets. 

Les maisons, mont les noms figureront 
sur nos tabteamec, s'assureront unepubU-
cité considéra/de et très-proauctiee, car le 
consommateur de tonte classe s'habitue 
aisément à s'adresser dé préférence au 
fbumissemw mont le nom est fréq-uem ,>ï,--f. 
rappelé à son souvenir. 

â v l l M n é l M l M M . — Nous pr ions 
i n s t ammen t I M c o n s e r v a t e u r s e t les indépen­
d a n t s de s 'occuper d e la révis ion des listes 
é lec tora les ; nos amis ne doivent pas oubl ier , 
en effet, que dans le con t an t de l 'année 18X0 
a u r a lieu le r enouve l l emen t p a r moi t i é , d e s 
consei ls g é n é r a u x et dos consei ls d ' a r r o n d i s ­
semen t d a n s tous les can tons d e F r a n c e . 

<>n sait q a e t o u t e d e m a n d e en inscr ip t ion 
on en radia t ion se fai t à la Mai r ie , s u r u r e ­
gis t re ma hOC, d u 1<> j a n v i e r au 1 l év r i e r i n ­
c lus ivemen t : ce délai u n e fois exp i ré , tou te 
réc lamat ion o*t l e t t r e m o r t e . 

L e s c r i e u r a o b s c è n e s . — Sous ce li tre, nous 
lisons iians 1" Jourmml de. l'o"t-,,dcs : « Nos rues 
sont de plus en pluseuvahiespar certainsaboyours 
à. doux patios qui, MA contents d'olfrir une igno­
ble marchandise, eu détaillent à tuo-iot« le menu 
que les oreilles, non-seulement chastes, mais sim­
plement honnêtes, p.- peuvent entendre sans rou­
gir, l 'oar peu que cela continue, on ne pourra plus 
circuler librement dans les riu-s qui appartiendront, 
sans conteste, à ces crieurs ébontés, gagés par des 
s imula teurs sans vergogne. 

» La police, croyons-nous, est sullisamment 
armée contre celle pesta morale, poor pouvoir 
W M eadèba r r aiser. Qn'oncrie toutes sortes de 
Journaux, politiques ou autres, nous n'avons rien 
à y voir, ni à y redire. La presse est l ibre; toutes 
les opinion* peuvent te traduira et s'annoncer. 
C'est au public qu'il appartient de 1rs juger et de 
les encourai'^r ou non. 

- Mais la liberté de ia presa • et celle du colpor­
tage ne peuvent aller jusqu'à la licence. 

» Tout" liberté doit être limitée par la liberté 
•Taatrci. Or, cette atteinte à la monde H a u \ 
bonnes mecars est ane atteinte à la liberté des 
péri i et mèreadefamillc,pnisqu'elle lesempèchera 
d'aller avec leurs enflants on boa leur semblera. 

> .Nous ne parlons pas du reste des .endroits 
écartes, peu fréquentés. Nous précisons. 

» Le jour de Noé!, à la sortie de la gro,/'/'messe 
après avoir traversé la «/rc.c/'plaee. ponr prendre 
\zi//a,i'/'ruc, on était assailli des réclames ordu-
riéresd'un crienr qui était |>osté prés du frnuti 
escalier de la mairie. 

» Cest à dessein (menons employons tous ces 
adjectif* qui indiquent bien qu'on était en boa lien 
et qu'en ce moment, ce n'étaient pas quelques 
passants, mais une foule énorme, composée de 
bonne société, d i femme*, de j -une- Allés, d'en­
flants. 

» Quelques Iiomm<>s se sont iadigué* et • Mit re­
proché au Tendeur l'inconTananc • deses annonces, 
miiis c'est au public surtout qu'il appartient de 
(aire justice de ci s sortes de libelles et de les lais­
ser entra les mains da celai qui les offre. Aucane 
de ces productives n'a de valeur littéraire ni ar­
tistique; l'acheteur est volé d'abord et fait, en 
outre, une mauvais" action en participant :'| lenr 
propagation. 

» Qu'on ne les acheta pas al l ' imprimeur éhontà 
qui spécule sur un ti tre affriolant pour vendre dix 
centimes, ce<i';'i n'en vaudrait que deux ou trois, 
même si c'était chose achetable, cessera immédia­
tement de le.s prndnire. 

» Nous disions, le j o u r de Noël, à la police, qui 
contestait, qu'elle esl suliisamment armée con­
t re ces délinquants. En voici la preuve : 

» La cour d'assises de la Seine \ ientde condam­
ner à tyuinae i >urs da prison et 85 fr. d'amende, un 
sieur Emile Michel, âgé de 33 ans. prévenu d'ou­
trages aux bonnes mu m s. 

» Michel avait, eu elfet, colporte sur la voie pu­
blique un recueil de chansousobsecues, en criant 
les titres da ces chansons les uns a la suit" des au­
tres, de fin on à constituer une phrase plus que 
gra retenir. 

» Lesmèmes chansons ont été récemment ven­
dues ou du moins ollertes dans les rues rie Kour-
mies ; les titres étaient criés comme il est dit plus 
haut. La police est reste" impassible. 

» Pourquoi? 
» La loi est une dans toute la l'ranee. Ce qui est 

punissable à l 'aris est punissable ici et nous tapé 
rous qu'à l'oe.-asion la police saura faire son de­
voir et nous débarrasser de celte plaie d'un nou­
veau genre. » 

La police —qu'el le agisse on qu'elle reste inerte 
— obéit aux instructions des parquets. 

< »r. "a a peuple les parquets de France de ma­
gistrats qui tremblent toujours à la peasèe da 
compromettre leur situation. 

Ils se disent que ces crieurs de choses obscènes, 
qne ces calportenrs d'infamies de tout genre, sont, 
an définitive, des républicains d e jour , des agents 
d'une propagande agréable à beaoeonp de gens en 

place, parce qu'elle est antichrétienne ou parce 
qu'elle s'exerce contre des personnalités de droite. 

Lt les magistrats ont peur. 
Ils leurraient souvent, s'ils le voulaient bien, 

trouver dans le Code pénal, les moyensde corriger 
ce que les nouvelles lois sur la presse ont d'execs-
sif.j 

Mais ils n'osent pas ! 
Les Parquets de France sont livrés à des francs-

macous où à des timidesqui ont peur, parce qu'ils 
se sentent enserrés contre la canaille d'en bas e t 
Si* complices d'en haut. AU ni:» rxiiot x. 

D a n s s o n d i s c o u r s de l 'ordeaux, M.Goblet, 
a beaucoup loué renseignement classique français 
cet enseignement qu'en a enraye sous le nom mal 
approprié et un peu compromettant d'A'wiaywc-
nient ipécial. Il a parlé ei> bons termes de cette 
< nombreuse jeunesse qui. sans avoir le temps ou 
le go*t d'étudier atilement le grec et le latin, sou­
haite cependant d'acquérir une instruction solide. 
et étendue, une éducation vraiment libérale, et 
prétend devenir capable à la fois d é g o û t e r les 
ïouissancet les plus Géiicales de l'intelligence et 
d'aborder plus vite, avec plus de préparation e tde 
compétence, les carrières multiples et diverses 
ouvertes à l'activité des générations nouvelles. » 

Nous savonsnnc ville on la municipalité et l 'ini­
tiative privée s'efforcent deéévelopper l'enseigne-
meul classique français e tde le mettre en harmo­
nie avec les intérêts et Ls aspirations des généra­
tions nouvelles. 

Cette ville, c'est Koubaix. 
Mais Koubaix a trouvé jusqu'ici tout au t re 

chose que de la bienveillance dans les autori­
tés universitaires ; on lui a soulevé des difficultés 
fort peu justi liées. 

Est-ce que M.Goblet va changer cela ? 

U n i n c e n d i e s'est déclaré, cette nuit , dans la 
maison occupée par M. Lierre Iîoel, ourdisseur à 
façon, rue Klèber.au Créchet. à Croix. 

Vers trois heurts , M. Koel, qui couchait au pre­
mier étage, se l'éveilla suffoqué par une épaisse 
fumée. Le feu était au plancher. 

Il réveilla sa femme et ses deux petits enfants 
qui se trouvaient dans une chambre attenante et 
appela au secours. 

Les voisins accoururent. Le pauvre père, atlblè, 
laissa choir, par la fenêtre, dans les bras de l'un 
d'eux, son petit garçon de cinq ans et sa petite 
fille de trois ans. Les deux enfants so::t heureu­
sement sains et saufs. 

M. Koel et sa femme descendirent alors par une 
échelle qa'ouvenait d'apporter. 

Quelques minutes après, le (eu envahit tou t la 
premier étage, et la maison ne forma bientôt plus 
qu'un brasier. 

11 neigeait abondamment ; les îlammes s'éle­
vaient à une grande hauteur et cette lueur rou-
geatre se détachant s a r la blancheur de la neige 
offrait un speda.de des pluselranges. 

Quelques pompiers de l'établissement de MM. 
Isaar Holdon et Cie arrivèrent avec, ans pompa a 
bras et, aidés des ouvriers voisins.attaquèrent vi­
goureusement l'incendie. 

l"n moment,ou craignit que !" feu ne gagnât les 
maisons voisines. Les pompiers de la commune de 
Croix vinrent alors et, au bout de quelques minu­
tes, on parvint kéteindre les tlammes. A quatre 
heures du matin, tout danger avait disparu. 

l)e la maison occupée par M. Koel, il ne reste 
que l"S murs ; les meubles, les métiers à ourdir, 
les laines, tout a été détruit . 

l,e- pertes s'élèvent à une vingtaine de Baille 
francs. Il y a assurance. 

L ' a n n i v e r s a i r e d u 2 1 J a n v i e r . — Une messe 
; ladi te Jetait i * h'.-.u ïS du mat ti, en V:g'i z 

Saint-Martin,à l'occasion de là mort del.ouis XVI. ! 

L'assistance était asses considérable, il y avait un j 
certain nombre de dames et la plupart des nota- j 
bilitès catholiques de noire ville. 

D e n i e r d e s é c o l e s l i b r e s . — Dimanche pro- | 
ehain, pendant la messe de oase heures et demie, 
•ne quête sera laite en l'église du Saint-Sépulcre 
au profit des Ec des libres. Lt Fanfart <'n Ce c'et 
prêtera son concours et fera entendre sons la direc­
tion de M. K. llediim les more aux suivants : 

I. Entrée de messe. Lab n-v.— t. Grande fantaisie. 
Hnet — 3 . Hommage à U Kte Vierge pour l'Eléva-
ti'in. ilemmerle.— 4. Le Camp tlu rinaptTov,Baot. 
6. Sortie de me--e. ' '. 

H ô t e l - D i e u . — Conformément au projet 
adopté par le Conseil municipal dans sa séance du 
1S mai l s sô , on va construire un nouveau pavil­
lon à l'Hdtel-Dieu.Les t ravaux, qui sont assez im­
portants, puisqu'ils s'élèvent à une somma de 
33.000 francs, seront mis en adjudication le mardi 
9 février. L'adjudication comprendra quatre lots. 

C o n d i t i o n n e m e n t p u b l i c . — Ou a procédé 
jeudi malin, à i l heures, dans l'une des salle? de 
l'Hôtel-de-Ville, à l'adjudication de la fourniture 
des papiers et ficelles nécessaires au conditionne­
ment public. 

/• Pmpieètt, 6,000 IV. — M. Edouard Peckre, de 
Tourcoing, a offert un rabais de 7,0.1 0 | 0 ; M. Ca-
nonne-Lrouvost, de Lille, 11,100(0; M. Trente-
saux-Toulemonde, de Tourcoing, 11,300(0, adju-
dicaire. 

f FietUet, 8,085 fr. — M. Mphonse Honte, de 
Bondnes, a offert u a rabais de l t , *S 0 ( 0 ; MM. 
Scamps et lils, do Koub.tix, Iti 0(0, adjudica­
taires. 

C h r o n i q u e d u t r a v a i l . — L a grève du t is-
sageda MM. Requiliait et Scr ivees t complète­
ment terminée. Jeudi matin, t ms les ouvr iers , 
sauf cinq, sont rentrés. 

— Chez MM. Scamps e t Cie, la situation est à 
peu près la même. Jeudi, le nombre des ouvriers 
ayant repria le travail était de cinquante-six. Ou 
croit que les antres ne tarderont pas à les imiter 

L a m o r u e r o u g e . — Le préfet du Nord vient 
d'interdire la vente de la morue rouge, comme 
étant de nature à déterminer des accidents toxi­
ques grades. — 

m 
M e r c r e d i , vers quatre heures de l'après-midi, 

un bateau chargé de charbon, amarré près du pont 
Morel, subit une avarie dans ses « œuvres vives > 
qui compromit sérieusement sa flottaison. Deux 
pompiers, MM. Seys et Jules Tiberghien se ren­
dirent au canal avec une pompe à bras, qui fut 
aussitôt mise en œuvre . 

L'épuisement n'étant pas suffisamment efficace 
avec cette pompe, la pompe à vapeurdut être em­
ployée. Mais la voie d'eau était trop considérable 
pour être « aveuglée » et, en présence de l 'inutil.tè 
de leurs ell'orts, les pompiers durent sa retirer. 

M. Julien Lagache, maire de Konbaix, M. le 
commandant Denise, M. le lieutenant Bonnave-
Leequeur et le major Seyuaeve-Dupire restèrent 
sur les lieux pendant deux heures et ne se retirè­
rent que lorsque tout espoir de sauver le bateau 
fut perdu. 

Le bateau venait de la Belgique, et son charge­
ment étai t dertioè à l'usine à gaz de Tourcoing. 

L e m a ç o n renversé mardi par le cm; sur la 
Braad'Plaee, a été admis mercredi malin à l'hô­
pital. L'état d'Edouard Hennion n'est pas grave, 
mais exige des .'oins spéciaux. 

Ur i3 m é p r i s e . — On s'est, parait-i l , mépris 
sur la gravité rie l'action reprochée à un habitant 
de la rue des Parvenus, M. Yaudelahoutte, que 
l'on accusait d'avoir porté un coup de couteau i 
la femme. Tout se réduit à une discussion insi­
gnifiante de ménage, dans lequel le couteau n'a 
joué aucun rôle, et on n'a pas donné suite au pro 
cès-verbal qui avait été rédigé contre M. Vande-
lahoutte. 

L e s a m a t e u r s de repas < à l'œil » se mult i ­
plient dans des proportions qui font le désespoir 
dos restaurateurs , Ln individu s'est fait servir 
copieusement à boire et à manger chez une eaba-
retière de la rue du Chemin-de-Fer, MmeTaquels-
Agache, et, quand le moment de payer est venu, 
le compère a déclaré qu'il n'avait pas un traî t re 
liard dans sa poche. C'est un vagabond du nom 
d'Edouard Dallennes. Le brigadier Lambin l'a con­
duit au dépôt pour filouterie d'aliments. 

B i e n c u r i e u s e , la physionomie de Koubaix 
dans la journée de jeudi . La ville entière sem­
blait recouverte d'un blanc linceul que la n«ige, 
tombant sans intermittence, ne cessait d'épaissir. 
Dans les rues, peu de passants, et ceux que l'on 
rencontrait ressemblaient bientôt à ces bonshom­
mes qui foat la joie des enfants. 

Les voitures étaient rares, les t ramways ne cir­
culaient pas, et quelques èlègauls traînemix ont 
fait leur apparition. La rsréfaction de l'air t rans­
mettait le son à une grande distance, il semblait 
que la voix humain" eut décuplé de sonorité. 

L'église Saint-Martin offrait uu aspect part icu­
lièrement ètrauge, avec ses clochetons ornées de 
grappes blanches et aux formes bizarres. Telles 
les lantastiqiies images que nous représente le 
crayon (te Doré lorsqu'il esquisse de vieux sanc­
tuaires gothiques. La neige est une grande artiste, 
et elle je t te toujours une note poétique sur les 
œuvres des hommes comme sur celles de la na­
ture . 

Mais, pardon, je parle de poés ie . . . j 'oubliais 
les pauvres balayeurs qui ont passsè leur matinée 
a déblayer la (ùand'Placc. Eux, iîs trouvent la 
neige singulièrement prosaïque, et, ma foi, je 
n'aurai pas le courage de Umr donner tort .En tout 
eaa, ces braves gens ont bien b--s<->£né car, dès 
midi,la place était praticable tandis qu'à Lille, les 
infortunés piétons enfonçaient jusqu'aux genoui 
rims la neige. L'activité qu'a déployée en cette 
circonstance le service de la voirie roubaisienne 
ne méri t" ,|uo nos compliments. 

Quant au boulevard de Paris, quant au parc de 
BarUeux, on aura i t dit une vérita'fie Sibirie, une 
steppe glacée d'où émergeaient par (d par U, les 
bouquets d'arbres poudrés de blanc. D»s bandes de 
corbeaux, essaims noirs et croassants, chassés par 
la faim de leurs refagee ag i l i t é s , planaient durs 
l'après-midi au-dessus des quartiers du Moulin et 
de l 'Epaule. 

Cette température durera-t-elle ? Patinera-t-on 
bientôt ou ne patinera-t-on pas ? Hien malin qui 
pourrait répondre à cette question. Depuis quel­
ques années, 1"S météorologistes m tient dedans 
trop souvent le bou public pour qu'on puisse s'en 
rapporter à leurs prédictions. C. C. 

C ' e s t d e m a i n la St-Yineent. date bien con­
nue des vignerons. En Bourgogne, on attache une 
grande importance à ce jour , on observe a t tent i ­
vement le temps, et ou en tire des pronostics fa­
vorables ou déplorables pour la récolte. 

S'il fait beau temps à la Saiut-Viuceut, disent 
les Flamands, l'année sera abondante eu vin. 

Dans les pays vignobles, un dicton prétend le 
contraire : 

S'il pleut le jour du Saint-Vincent, 
Le vin monte dans le (armant, 
Mais s'il gèle, il en descend. 

Qui faut-il croire f les bonn^s gens de Bourgo­
gne ou ceux de Flandre'. '... 

C r o i x . — Ln épicier de la rue de i'Epeule, I I . 
Caille, vient d'être victime d'un vol important. 
Ou lui a pris 300 francs eu espèces, uu bracelet en 
ov et une paire de boutons de même métal. 

T O U R C O I N G 
L e c o n s e i l m u n i c i p a l s'est réuni, mercredi 

soir, en séance extraordinaire. 
Les conseillers sont pa« nombreux , dix-sept 

seulement répondent à l'appel nominal ; c'est le 

nombre strictement nécessaire pour délibérer va­
lablement. 

Séance très calme quoique fort bien remplie. 
M. Dessaavage présente, au nom de la commis­

sion des finances, un rapport sur le budget com­
munal de 1880. 

La même commission, par la voix do M.Dewyn, 
son rapporteur, propose plusieurs modifications 
aux règlements des tarifs des droits de place aux 
foires et marchés et notamment la création de 
l'abonnement. 

La discussion de ces deux rapports est ajournée 
é la prochaine séance. 

Vient ensuite toute une série de propositions du 
Maire : crédits destinés au service de l 'usineàgaz, 
pour le remboursement des primes du consomma­
teur et le paiement d'a-comptes à l 'entrepreneur 
des constructions ; fixation i 3,000 lrancs du cau­
tionnement à fournir par le nouveau directeur du 
Conditionnement ; réception de travaux à l'école 
des Cinq-Voies ; solde du prix d'acquisition d'une 
parcelle de terrain coutiguë à l'usine à gaz ; mar­
chés à passer relatifs à diverses fournitures né­
cessaires au service des eaux ; mise en adjudica­
tion des t ravaux de serrurerie pour l'entretien des 
biens communaux. 

Tous ces rapports sont adoptés sans discussion. 
Le règlement d'honoraires dus au notaire char­

gé de l'acquisition de l'hôtel des postes est ren­
voyé à l'examen de la commission des finances. 

La demande d'une halte pour voyageurs sur la 
ligne de Tourcoing à Meuin, à l'iuler.-ection du 
boulevard, n'est pas accueillie favorablement par 
la compagnie du chemin de fer du Nord. 

Eulin MM. Didry et Faveur sont appelés à faire 
partie de la commission chargée de juger les ré­
clamations concernant la liste électorale. 

La séance est levée à 10 heures 30 minutes. 

Bornons-nous à dire que M 'Thé ry s'est présenté j 
au nom de M. Vrau. 

M" Paquet, avoué, a donné lecture de conclu- j 
sions tendant à ce que M. Berges, rèdacteut en I 
Chef Pt-Pp-è* 4u Nor1* et M. Pugardin; gérant; | 
fussent condamnés solidairement à deux mille | 
francs de dommages-intérêts, à l'insertion du ju - \ 
gement dans le Progrès du Xord et dans cinq 
journaux de Lille, au choix dn demandeur, et à 
tons les dèpeas. 

M« Théry a développé Ses eorclus 'ors e t a 
prouvé que tout p;s caractères de la diffamation 
existaient dans l 'article du Proyr^s du Nord. 

M« Werquin , avocat de MM. Berges et Dugar-
din, a demandé l 'acquittement en cherchant i 
prouver que la diffamation n'existait pas et que 
1'assigliatioii était nullfij ne remplissant rliis les 
Conditions exigées par la loi de 1881. 

Le ministère public, représenté par M. Deblois, 
substitut, écartant la diffamation, a conclu à 
l'existence d'une injure et a demandé une condam­
nation pécuniaire. 

Le tribunal a retenu l'affaire en délibéré. Le 
jugement sera rendu mercredi prochain. 

L ' é p u r a t i o n d e s e a u x d e l ' E s p i e r r e . — On 
écrit de Tourcoing à Y Indépendance belge : 

«On fait en ce momeat à Tourcoing des expérience i 
extrêmement eurieuses à l'usine à gaz sur les résidus 
de l'Espierre ; si elles réussissent, la fameuse et éter­
nelle question de l'épuration de ces eaux aura fait un 
grand pas. Maniront-el lcs? That it tlte question '. 

m Au ii'oi» cl c novembre dernier, le conseil muni­
cipal de Tourcoing a voté 2,000 fr.. sur la proposition 
du directeur de l'usine, afin de permettre de recher­
cher les moyens d'utiliser les résidus de l'Espierre. 
En traitant ces-résidus dans des cornues, comme fa 
houille, on espère tirer un gaz; s'il n'a pas comme 
l'autre de pouvoir éclairant, peut-être pourrait-il être 
utilisé comme force motrice. 

» On attend avec une anxiété que tout le monde 
comprendra, aussi bien en Delgique qu'à Koubaix et 
Tourcoing, les résultat* de l'expérience tentée. 

» On attend aassi d'un autre ceté de« éclnircisse-
neateaur les essais faits par deux ingénieurs belges 
an .(.rrimencemcnt du mois do décembre dernier à 
Rontituv et dont nous avons rendu compte à cette 
époque. Sont-ils concluante ou faut-il encore perdre 
une illusion ? Dons tous les eas, il est urgent, surtout 
pour la Belgique, qu'une solution satisfaisante et 
prompte intervienne enfin dans cette question qui 
finirait par devenir irritante. 

• L'eau faite pour désaltérer ne pourra certaine­
ment pas, en cette circonstance, altérer les bons 
rapports qui existent entre les deux nations voisi­
ne;, ni'ùs il faut avouer que l'Espierre devient «ga­
rante '.... » 

Les expériences, qui auront lieu prochainement à 
l'usine c. gai (les premiers essais tentés jusque main­
tenant étant parement spéculatif*), tendent H savoir 
d'une façon exacte le parti que t'"n peut tirer, au 
point de \ae de la qualité du ga^ et de son prix de re­
vient, de lu distillation des résidus de l'épuration des 
eaux de l'Espierre. Ces expériences ne sont encere 
qu'en préparation, parce qu'on ne possède pas des 
résidus les quantités nécessaires pour distiller dans 
une proportion qui permette de faire une séricu-e 
analyse qualitative et quantitative du givzet des sons-
prodnits extraits. 

Les essais doivent se faire sur les matières précipi­
tées par l'épuratii n au moyen de la chaux cornant 
rc ictif. Mc.is tons le* résidus, de quelque façon qu'ils 
•oient produits, se prêteraient à cette distillation et 
fournil aient un gaz plus ou moins pur. Là n'est donc 
pas encore ia solution du problème d'épuration pro-
prenv nt dite, saaia plutôt un moyen d'utiliser avan­
tageusement les résidus dont il y aurait à tirer parti 
après réparation. C'est un point important, mais ce 
n<est pas toute la question. 

L e t é l é p h o n e . — On lit dans l'JMW du Mord : i 
« On annonce qu'une modification assez siugu- I 

lière est sur le point d'être apportée au service de 
la cabme téléphonique ; il serait question de rem- I 
placer la taxe des conversations, actuellement j 
versée en nature entre les mains du préposé, par 
la remise d'un t icket préalablement délivré contre j 
espèces par les bureaux de poste et de télé- ! 
graphe. 

»0n voit le dérangement qui résulterait de eette ! 
réglementation nouvelle pour les négociants-
qu'elle obligerait à porter sur eux des tickets en­
combrants, ou à courir à la gare pour y acheter 
lesdits t ickets lorsqu'ils auraient k t ransmettre 
ou à demander un renseignement p"i>r la voie télé­
phonique. 

» Nous espérons que cette mesure, dont l'incom­
modité saute anx yeux, ne sera point prise ou, si 
c'est chose faite, qu'elle sera promptement r ap ­
p o r t é e s 

M . A r n o u l d , de Lille, a été élu correspondant 
national de l'Académie de médecine, par 4Î voix 
contre 7 données à M. Mandou, de Limoges, et G 
à M. Grasset, de Montpellier. 11 y a eu deux tours 
de scrutin. 

L a S o c i é t é industrielle du Nord de la France 
tiendra sa séance solennelle pour la distribution 
des récompenses, Dimanche prochain 24 janvier , 
daus la grande salle des fêtes de l'Hôtel du Mais-
uiel, rue des Jardins, 29. 

La distribution des récompenses sera précédée 
d'une conférence sur la Navigation aérienne, ac­
compagnée de nombreuses projections lumineuses 
par IL Gaston Tissmdier. 

Les portes seront ouvertes à une heure e t fer­
mées à deux heures. 

CONCERTS ET SPECTACLES 

C o n s e i l d e p r u d ' h o m m e s . — Le dimanche 
6 lévrier, aura lieu l'élection d'un membre ouvrier 
( I recatégorie , 2e série), eu remplacement de M. 
Eugène Honte, dont l'élection a été annulée par le 
conseil de préfecture. 

Le choix ne pourra se porter q u e s a r u a élec­
teur de la catégorie, âgé de 30 ans •ceoaaplis, sa-
ehant lire et écrire, jouissant de ses droits civils 
et politiques, exar.;ant son industrie depuis cinq 
ans au inoins et domicilié depuis trois ans dans la 
circonscription du conseil. 

L e P a n o r a m a d e L i l l e . — M. le général 
Faidherbe.accompagné de MM. Hérisson et Tirard 
anciens ministres, a visité le panorama de Lille. 
Ces messieurs ont très vivement félicité la com­
mission de l'exactitude des détails de la bataille de 
Lapaume. 

F a c u l t é c a t h o l i q u e . — M. le docteur Gucr-
monprez, professeur à la faculté catholique de 
médecine, a été élu membre correspondant de la 
société de chirurgie de Paris . 

P r o c è s e n d i f f a m a t i o n . . — Mercredi est venu 
devant le Tribunal correctionnel, présidé par M. 
Pareaty , le procès intenté par M. K. Vrau, au 
Proffre* du Xnrd. 

Ou se rappelle que ce journal , à l'occasion de la 
souscription du Comité libre de char i té , avait ac ­
cus-'.M. Vrau de prélever sur la gratification de 
ses employés le montant de la somme qu'il avait 
versée au comité. 

Ln loi nous interdit de rendre compte des pro­
cès en diffamai ion. 

L y r e Rouba t s ionne . — Le cincert jjnf cette 
société chorale » otTert dimanche dernier a ses mem-
qres honoraires a pleinement réussi. Les sociétaires 
de la Lyre rotAhaisiennc ont chanté d une f«çon ma­
gistrale les deux ehesura A rendre et les Patineurs ; 
on a beaucoup admiré leur enseruqle, leur justesse et 
la perfection avec laquelle ils faisaient valoir les 
moindres nuances. Ce résultat est tout à 1'Kùuneur 
de leur zélé et distingué directeur, M. Edouard 
Hodiim. 

l'un mention spéciale est due à la charmante réu­
nion de jeunes gens qui est oonnue sous le nom origi-
pal de B»\éme mrtittivue e t prêtait son concours à 
cette soirée. Le morceaa El soldai! parad a excité 
dans ia salle un véritable eut.luasia.sme. Aussi on n'a 
pas manqué de bisser et même de rappeler plusieurs 
fois les jeunes artistes. 

MM. Henri Inglebert. Félix, L-loup. Vamnulleni, 
Hauaàrd et VerHaden, ont exéeate, d'une façon qui 
1er.r a v.Uu les plus vifs applaudissements, les parties 
du programme qui leur étaient attribuées. M. Maria­
ge a fort diverti l'assemblée avec le talent decomiqua 
qu'on lui connaît. 

L'accompagnateur était M. Auguste Wassenovc : 
c'est à dire que ia piano a été truu d'une manière 
irréprochable. 

A la fin do concert, M. Pierre Oéteur, président de 
la T.'irr roubaitienne, a otTert nne magnifique cou­
ronne à la Bohême artistique, aux applaudis sèment* 
unanimes de la foule énorme qui se pressait dans la 
salle. 

Voilà encore une excellente soirée pour la Lyr» 
roubaitùmru '. Y. 15. 

CONSEIL MIMCIPAL DE ROIBAIX 

Séance du 28 déiembrc fS£.7 
(Compte-rendu analytique du Journal de Koubaix) 

Présidence Je M. JILIRN LAOACHF. maire. 

Grand-ThéAtre d e Rovtbaix. — D e m a n d e d e 
subven t ion 

MM. Psul WiriMt, A. RaniscaoCcB et Georges 
HKVXDIUCKX déclarent. qu étant actionnaires du 
Grand-Théâtre, ils ne peuvent prendre part à la dis­
cussion qui va s'ouvrir et quittent la salle des délibé­
rations. 

M. français Roi SSEI. donne lecture du rapport sui­
vant : 

- Messieurs, vous avez renvoyé à l'examen de vos 
4e et Ire commissions, une demande formée par M. 
Van Langhenhoven, directeur-gérant du Grand-

: Théâtre de Koubaix, tendant à obtenir une nouvelle 
I subvention en vue de donner à ce théâtre une série de. 
| représentations de Grand Opéra. L'administration du 
i Grand Théâtre, en elfet, a déjà donné à son corps dé­

fendant, deux représentations d'opéra qui ont reçu un 
i accueil des plus favorablss. Mais, malgré l'empresse-
j ment du public à s'y rendre, il nous a néanmoins été 
I démontré que les frais ne pouvaient être couverts.La 

cause en est dans les dépenses importantes que 
nécessite le déplacement d'une troupe au«si Jaoav 
breuse. 

» Considérant qu'il importe de développer enta* le 
public le goût des choses de l'art, et que ia troupe, 

pour laquelle une subvention nous eat réclamée: 
tant par le directeur que par une pétition signée de 
bon nombre de nus concitoyens, a donné précédem­
ment toute satisfaction, nous proposons au Conseil de 
décider qii'utlé sommé de :t,3G0 fr*n*«, Imputable sur 
1S tnid<»et supplèyriefltalré de 1 S ^ sera mise à la dis-

Çosition de M". "V an Lsngheiltiovéïi, directeur7«-érant 
a Grand Théâtre, aux clauses et conditiens t\*!-

vantes: 
» 1" Le nombre des représentations d'opéra à don­

ner, de ce jour au 15 Avril, est fixé à Sept; 
"H8" î1 H* a l l 0 l l«i »u Grand Théâtre deRoubais une 

somme oc cihq cent* fre«cP pu* chaque représenta­
tions d'opéra. 

» «f La troupe sera celle du Grand Théâtre deGand 
composée de «ej premiers sujets; l'orchestre com­
prendra un minimum de trente musiciens: im cho­
ristes, hommes et femmes.seront au nombre de vingt-
rtuàîr'î.au ntoins. 
" » 41 Le pf-ix des placé* est Ht* ertiflnle sfilt et ne 
pourra être majoré: 

»Loges et baignoires, 5 fr.: Fauteuils d'orchestre, 
4 fr.: Pourtours, I fr. 50; V galeries de face, 1 fr. ïâ; 
1"* galeries de côté, i fr. 25; 'i'-' galeries, 60 cent. 

>• Sign-:: Rousse). Comerre, Hoche, Baas, Senne-
Tille, Buisine, Delannoy-Destombes. >-

M. LOCAOK. — M. le Maire, je demande la parole. 
M. LK Haaan. — M. Louage a la parole. 
M. Ejscaau. — Messieurs, vos 4" et l" commissions 

oht émis un avis favereblei aer.ordan* à la troupe de 
Gand une subvention de 500 frs. par .représèfaîaliJn; 
Elles n'ont eu qu'un but, je le crois, celui de favoriser 
le goût des choses de l'art dans le public. Il est bon 
sans doute de cherchera encourager les arts, mais 
encore ne faut-il pas le faire au détriment de nos con-
ritorêaS et a l'avantage rVs étrangers. Que restera-t-
il à Koubaix de l'argent porté â 1 Hipp'c'droif'e ' Ricni 
— Tout ira à Gand. Nous avons promis d'être tin 
conseil municipal d'affaires et d'économies ; sachons 
tenir nos promesses jusqu'au bout Je trouve, mes­
sieurs, que nous avons déjà été assez larges en accor­
dant une subvention à un théâtre qui n'a pas de 
troupe à poste tixe. Lorsque les Roubaisiens allaient 
au théâtre de Lille, au moins l'argent restait-il en 
France. A ce propos j'ajoute que si la classe ouvrière 
et une grande partie de la petite bourgeoisie restent à 
Koubaix, c'est au théâtre des boulevard que nous le 
deVsns. Les commissions refusent Cependant ». eé 
théâtre des subventions qu'elles accordent si faciiê-
men à l'Hippodrome. 

Je le déclare, je n'ai ni parti pris, niintérèt person­
nel qui me pousse à défendre la demande de M. Des-
chemps. Je combats l'ensemble d» vos résolutions, 
par .-eque. si vdtls rêflanlà* d6s atefiUces en faveur du 
développement de l'art représeotéà l'Hippodrome pâl­
ie grand opéra, je ne me crois pas moins autorisé que 
M. le rapporteur a demander les mêmes sacrifices au 
nom d'un théâtre plus modeste fréquent par une 
notable et respectable partie de la population roubai­
sienne. Laissez-moi, Messieurs, en terminant, voue 
Tappeler que nom représentons ici toutes les cl\sse3 
de la société de Roubaix et.au nom de celle que je re­
présente, je viens voua dire : Votre décision est irapo-» 
pulaire et je crains que le public n'y voie pas seule­
ment une question d'intérêt général. Pour ces raisons 
je suis convaineu que vous refaserer. vetro sanction 
aux décisions de vos conirtusSloEs; 

M. f a n sure. — Messieurs, comme «San l'a fait ob-
sever notre collègue M. Louage, mieux valait dépen­
ser notre argent en France, au théâtre de Lille, que 
de l'employer à subventionner la troupe de Gand qui 
l'emporte à l'étranger. Je sais que vous reprochez à 
M. Desehamps de desservir avec sa troupe le théâtre 
de Tourcoing ; au moins lui, a l'inverse de ce qui va 
se produire au grand théâtre, revient à Roubaix y 
dépenser des bénéfices faiH ailleurs, «l'avoue que Mi 
le directeur du théâtre des Boulcvarts a forrhul". s* 
demande en des termes un peu trop vifs, mais soyez 
certains qu'en cela il n'a eu l'intention de froisser ni 
l'administration ni le conseil. M. Desehamps a du 
faire de grands sacrifices pour maintenir pendant 
celte saison théâtrale les trois représentations heb­
domadaires qu'il donne, mais il ne voua aurait cer­
tainement pas demandé de nouvelle subvention, si 
son concurrent n'était pas le premier entré dansrette 
voie. Je demande, messieurs, que l'on donne à M. 
Desehamps, qui est roubaisien et dépende son argeiit 
à Koubaix. la m è r e subvention qu'à la troupe du 
grandthéatreq"'ii emporterai» Gand le plus clair de 
ses bénéfices. 

M. D u r a s . -~ En ce qui me concerne, je ne vot»i-ai 
certainement pss de subvention pour un théàtrec.ons-
truit en plancha», je rsus dégager ma responsabilise 
en cas d'accident. 

M. Lsri auca> — l'ne enquitc faite par M. le com­
missaire depediceet différentespersonr.escompétentes 
n a signalé aucun danger réel en cas d'incendie. 

M. DceiKE. — Je crois au contra re savoir que M. 
Dtniau. commandant dés pompiers, à déposé Un rap­
port demandant qu'il soit apporté des modifications 
au théâtre des boulevards. 

M. L«( i.LKcg. — Au moment où le rapport dont je 
parlais s été foit. M. D niau n'ùaitpascncore nommé 
commandant des pompiers. 

M. LE MAIRK. —Le rapport dont fait allusion M. 
Dupirc est de date récente. Il signale en effet quel­
ques précautions à prendre contre l'incendie tant au 
théâtre des boulevards qu'au grand théâtre. 

M. LEifcnj. — En cas de sinistre la théâtre des 
boulevards pourrait être fort facilement évacué : il a 
treize ou quatorze issues. 

M. I.K r>- Deai il l s — Messieurs, je ne viens pas 
défendre la subvention du grand théâtre mais je me 
demande pourquoi on cherche à établir une distinc­
tion «ntie un théâtre populaire, le théâtre des boule­
vards et un autre quincleseraitpasleGrand-Théâtre'? 
Pourquoi ce dernier serait-ii moins populaire que 
l'autre .'Est-ce à cause du prix de» places? Mais je 
trouve dans la convention proposée par le rapport des 
places à 1 fr. 75, \,27> et 0,(V0 c. Est-éeà cause du choix 
des pièces t Mais n'est-il pas plus utile et plus ag.-é». 
ble au peuple d'entendre des opéras bien Chanté» 
comme • La Juive <-,.- Les Huguenots » que des opé­
rettes comme « La Masootte • eu autres pié.es de ce 
genre .' 

M. D e n t s . — J'ajouterai u.uc le grand théâtre con­
tient f00 places de lie galerie. Combien en contient 
donc le théâtre de M. Deschamps ? 

M. PAZIN. — Ce à quoi nous devons tendre, c'est à 
ce que le public soit satisfait. 

M. F. Koi'ssix. — Le public roubaisien attache une 
grande Importance aux représentations d'opéra. Ceci 
est iiuliscutabl» pniaqvjaaja deux dernières représen­
tations, le Grand-Théâtre était comble. I! y a donc 
nécessité d'attirer à Roubaix une troupe lyrique 
convenable en faisant pour cela tes sacrifices indi .-
pensables. Ce qui démontre la popularité de cette 
mesure, c est que les jours d'opéra, au G-and-TUeàtre 
les dernières places aussi bieu que les autres sont 
bondées. 

M. L.M-i.'.:'.•' Q. — Je piiv M. le Maire de vouloir bien 
mettre anx voix ma proposition. Subvention de XJStS 
fr.au (irai: l-Th'-àtre.mHiuo subvention au théâtre des 
boulerait a. 

bonheur la troublait profondément et rendait ses 
yeux humides. 

A un certain moment , elle frappa doucement 
S la porte et entra sur la pointe des pieds, faisant 
signe à Jérôme. 

— Qu'y a-t- i ; demanda celui-ci. 
— M. Made'.or veut vous psrler, dit la paj-sau­

ne à voix basse. 
Jérôme pâlit. 
— Que me veut-il ? 
— Je l'iimore. Il M attend. Allea. Je rest»rsj 

prés de Marie. 
Jérôme se rendit a l'étrange invitation du doc­

teur. Il le trouva dans son cabinet, assis à sou 
bureau. Madelor se retourna légèrement et d'un 
geste, sans prononcer une parole, lui désigna un 
fauteuil . 

— Vous avez désiré avoir un entretien avec 
moi ? dit le jeune homme. 

— Oui, fltle vieillard d'une voix que l'émotion 
altérait et reniai t à peine distincte. 

— Je vous écoute. 
Madelor eut un moment d'hésitation, puis ras ­

sembla son courage : 
— On vous a di t sans doute quel danger courai t 

Marie, à quelle faiblesse elle était réduite. Votre 
absence la tuai t . Votre arr ivée, en produisant une 
crise violente, l'a sauvée. Malgré tout ce que vous 
pouvez avoir dans le cœur de haine et d'éloigne-
ment pour moi, je dois vous demander ce que vous 
comptez faire maintenant , et il iaut que je sache 
si votre courage ira jusqu 'à sacrifier une seconde 
fois uneenfant qui vous aime— elle vous l'a prou­
vé — s en mourir , et si vous vous disposes à 
l'abandonner encore. 

(A MB*** T I T U S M A R Y 

j . 

.FEUILLETON W 22 JANVIER. — N » « l 

l _ A t = - A I _ J T E 

IWCTEUI^ADELOR 
TkOlSIKMK PARTIE 

I > > - I M I I I I I I l *n t in«*« t4»i-i*il»i<* 

M i n : 

XV111 

KIleaevR pus .1er.,ni,-, aaaiselle aperçu Kimèoa-
ne et Madelor qui la M e t t a i t . 

—11 nie semble que Je suis mieux, ' lit-ûlle.pour­
quoi donc '.' 

Puis, subitement, elle se rendormit d'un som-
Bieil profond, tri s cahne. 

Madelor eut un regard de joie ineffable et mur­
mura à deux récriées : 

j.;Ue est sauvée ! elle est sauvée ! 
Ci sommeil dora longtemps, mais on ne pou­

vait eue s'en réjouir. C'était la vie qui all.iit reve-
• i r à l'enfant. 

Jérôme restait là, ne voulant pas la quitter une 
seco&de, attendant le moment où elle se réveille­
rait pour obtenir son premier sourire, son premier 

r '"pans la chambre était seulement la paysanne. 
Madelor s'ét j i t .'•!<^n- pour ne ras re .eout re r le 
flls d'Anne C-.mldcdel. 

Q a e de tumultueuses pensées dans 1 ame do 

! Sicaèonne! L'ardenteflllo souffrail de se retrouver 
eu face de Jérôme,pour lequel elle sentait bien que 
n'était pas mort son amour .Le jeune n o m m e , ! un 
certain moment, comprit-il la pensée de Siméou-
ne. ' Peut-être, car il vint à elle, prit ta main qui 
tremblait et lui dit doucement : 

— .le vous ai quittée dans les circonstances péni­
bles pour vous et pour moi. A votre dévouement 
et à votre inquiétude, je vois bien que TOUS n'avez 
pas eossé d'aimer Marie. Voulex-TOUSme raconter 
ee qui s est fossé? 

Elle refusa d'abord, puis, comme il insistait, fut 
obligée de toul dire. 

Et quand elle eut fini : 
— Je vous demande pardon, monsieur Jérôme 

d'avoir, dans un moment d'égarement, osé lever 
les yeux vers vous, alors que je vous savais aimé 
de Marie. Vous avez bien fait de réclamer c t t e 
explication loyale H je MOUS la donne sans hési­
tation, avec franchise, fille était nécessaire entre 
nous, car M. Josillet • demandé ma ni i iu . J'avais 
ajourné ma réponse jusqu'à votre refour. J'ai 
instruit M. Josillet de ee qu i s'est passé, mais j e 
désire que vous lui réiiétiez vous même notre 
conversation. Je neveux pas qu'il reste un doute 
dans sou esprit. 

— Kt quelle réponse lui donnerai-jet 
I.lle eut un sourire triste : 
— Dites-lui que je serai honorée . . . très "honorée 

d'être sa f e m m e . . . 
XIX 

Marie s'éveillait. 
Jérôme s'approcha du lit. Elle, le vit, le recon­

nu t de nouveau et répéta: 
— C'est toi, mon Jérôme? 

Elle le tut oyait, comme si les longs mois d'ab­
sence avaient rendu plus intime leur liaison; com­
me si tout ce, temps pendant lequel, si éloignés 
qu'ils fussent l'un de l 'autre, leurs pensées avaient 
été communes, avait consacre et légitimé leur 
amour. 

— C'est moi, Marie, dit-il , je suis ici, prés d.-
toi, ) " . t ' a ime, je n'ai jamais cessé de t 'a imer: pas 
un jour no s'est passé sans que mon âme se soit con­
fond ne avec la tienne. 

Il lui avait pris les deux mains, les serrai! 
doucement dans les siennes, lio.it ses doigta aux 
doigts de la jeune HHe et leurs regards ne se 
quittaient pas. 

On eût dit qu'il n 'avaient pas assez de paroles 
pour bien rendre ce qu'ils pensaient, ce qu'ils vou­
laient se dire, ce qu'ils avaient espéré et ce qu'ils 
avaient soufTert. 

Elle murmura : 
— Tu ne me quitteras plus'.' 

— Non. 
— Vraiment, jamais plus'.' 

— .te te le jure. 
— Est-ce que tu crois que je mourrai. ' 
— TU ne mourras pas, tu es sauvée. 

— Sauvée ! dit elle en hochant la tétc avec t r i s ­
tesse, pendant qu'un sourire où il y avait, un reste 
d 'amertume errai t vaguement sur ses lèvres. 

— Oui, chère enfant, ton père l'affirme. Tu as 
été malade, très malade, mais c'est fini, mainte­
nant, bien fini. Tu vas guérir; dans quelques jours 
tu te lèveras, et c'est moi qui le premier guiderai 
tes pas. Je serai là, car j e ne t 'abandonne pas une 
minute, C'est moi qui te soignerai, te veillerai, 

obéirai à tes caprices et à tes fantaisies de conva­
lescente, 

— Est-ce que tout cela est possible? 
— Mais oui, tu verras. 
— C'est donc un mauvais rêve que nous avons 

fait tous les deux? 
— Un rêve, oui, Marie. 
— lit nous sommes bieu éveillés î 
— Oui. J» te parle, tu m'entends. Je sens ta 

douce main qui prisse la mienne ; y vois tes 
grandç yeux dont le long regard me caresse. Aban­
donne-toi à ton amour, M a r i e . . . 

— Je t 'aime, Jérôme. 
Ils se turent , le cœur gontlé de bonheur, «4 peu 

à peu ils oubliaient ce qui les entourait . Ils 
étaient l'un à l 'autre daus une sorte d'anéantisse­
ment d'eux-mêmes. Ces minutes d'expansion 
chaste, de tendresse infinie, leur faisaient oublier 
les cruautés, les incertitudes du passé. 

Marie contemplait le jeune homme comme si, 
un à un. (Ile eût voulu prendre ses t ra i ts , puis 
tout à coup, avec un sourire : 

— Comme tu as bruni pendant la m m ! Com-
tu as dû souffrir '. Que de fatigues et de dangers '. 

Kt il fallut qu'il racontât les vicissitudes de la 
campagne, sa fuite de Sedan, sou internement à 
Mayenee, l 'étrange voyage qu'il avai t fait à t r a ­
vers l'Allemagne, pour regagner la France et la 
revoir plus tôt , elle, Marie. 

La jeune fille l 'ècoutait avec ravissement, une 
joie, une lierté dans les yeux, et q tumt Jérôme 
disait les périls auxquels il avait échappé, ses 
doigts s 'enheaient à ceux du jeune homme plus 
étroitement, avec plus de force. 

Lorsqn'il eut Uni : 

— Ainsi, maintenant, dit-elle, plus rien ne 
nous séparera ? 

— l l u s rien. 
— Tu veux bien que je sois ta femme ".' 
Elle avait une hésitation dans la voix, et ses 

paupièies descendirent en t remblant et voilèrent 
ses yeux quand elle fit cette question. 

•C'est q u \ malgré tout , elle craignait . Louvait-
elle avoir oublier Aune Corabredel expirant sur 

i l 'échamad par la faute de son père ? Et ne devait-
j elle pas croire que Jérôme hésiterait, lui aussi, 

une dan i * • fois ? Mais la résolution d^eedernier 
était prise. 

Ce fut d'une voix grave qu'il répondit : 
— Je le veux, Marie, puisque tu m'aimes tou­

jours et puisque je n'ai jamais cessé de t ' a i m e r . . . 
— Mon Lieu 1 que je suis heureuse ! murmura 

l'enfant. 
Et, très bas. elle ajouta : 
— Oui , je suis sauvée maintenant . Il ne me 

fallait que ta présence, vois-tu, et uue parolo 
comme ce l le - là . . . 

Comme elle était, fatiguée, il lui ordonna douce­
ment de se taire, de dormir encore, s'il lui était 
possible, pendant qu'il s'assiérait auprès d'elle et 
veillerait. 

Elle sourit : 
— Laisse-moi ta main, dit-elle, pour que j e 

sache bien que tu no me quit tes pas. 
Et ce fut ainsi, les doigts noués à eette main 

loyale, qu'elle se rendormit . 
Siméonne était sortie pour les laisser plus à 

l'aise, afin de ne pas troubler, par sa présence, 
leurs èpanchements et la manifestat ion de leur 
amour : peut-être aussi parce que la t u e de ce 
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